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      Louisa Méonis

         

         

      Toi + moi = le compte est bon !

         

      L’amour est une équation à deux inconnu(e)s

         

      Et dire que Lisa se faisait une joie d’aller à ce mariage ! Elle était tout excitée rien qu’à l’idée de revoir son ancienne éditrice et de rencontrer enfin l’homme (le traître !) qui avait réussi à lui faire quitter la capitale. Mais voilà qu’elle tombe dès son arrivée sur un inspecteur des impôts – sa hantise ! – aussi désagréable que sexy. Pas de chance, il fait également partie des invités. D’ailleurs, Christian n’est autre que le cousin du marié… et le voisin de table de Lisa. Une chose est sûre, s’il continue de la fixer de son regard de braise, elle avouera tout : les mille euros qu’elle n’a pas déclarés, le délicieux frisson qui l’a parcourue quand elle l’a entendu prononcer les mots « redressement fiscal » et, surtout, qu’elle a très, très envie de s’éclipser dans un coin tranquille avec M. l’inspecteur.

         

         

      Révélée par sa série à succès « Lola », Louisa Méonis a commencé à écrire des textes quasiment en même temps qu’elle a appris à lire. Dévoreuse compulsive d’histoires en tout genre, elle aime tout autant inventer des intrigues palpitantes, pour le plus grand plaisir de ses lecteurs.
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Chapitre 1
Je relis ma phrase d’un œil lugubre.
« J’irai me perdre en toi comme on se perd chez Ikea, lorsqu’on cherche une étagère. »
Non seulement je ne suis pas certaine que l’image soit très érotique, mais je trouve l’ensemble un peu lourd.
Il vient tout de même de lui enlever son string Aubade avec les dents !
Non, vraiment, cette phrase tombe à plat comme les blagues de mon oncle Greg quand il est bourré !
J’efface la fin et reprends :
« J’irai me perdre en toi comme… »
Je réfléchis un instant. Où est-ce qu’il pourrait se perdre ? Les options me semblent minces :
— Dans le désert
— Dans des détritus, en faisant de la plongée à Palavas-les-Flots
— Sur un parking, la nuit
— Dans le labyrinthe de Disneyland
Et pourquoi cet abruti devrait-il se perdre, après tout ?
J’en ai marre de ce personnage, je vais le tuer à la fin, je crois…
Je souris à l’idée de lui trancher la tête, qu’un bus le ratatine comme une crêpe devant un hôpital (effet dramatique garanti) ou encore, top du top, qu’il chope une maladie vénérienne ultra fulgurante !
Il lui enlève son string avec les dents, tel un teckel enragé, plonge son regard dans le sien et lui murmure à l’oreille : « J’irai me perdre en toi comme… », sauf qu’il n’a pas le temps de terminer sa phrase puisqu’il meurt, vloup, comme ça. Mais proprement, sans s’étouffer avec sa bave, ou perdre du sang par les orbites. Je ne suis pas un monstre, non plus. Je suis une auteure qui aime ses personnages et les respecte du plus profond de son petit cœur.
Je note la piste sur mon calepin, assez satisfaite, et le referme bruyamment. Je me lève de ma chaise en chantonnant et, au moment où je saisis ma tasse, j’entends la sonnerie de la messagerie de ma boîte mail. J’hésite un instant : thé ou curiosité…
Finalement, curiosité !
On ne sait jamais, il pourrait y avoir une promo intéressante chez Zalando pour des bottines…
Je clique sur l’onglet et vois qu’il s’agit d’un message de ma nouvelle éditrice de chez Love et Paillettes, Marie. Je repense un instant à Sophie, mon ancienne éditrice, et soupire.
J’avoue qu’elle me manque, ce n’est plus pareil sans elle. Elle a été la première à croire en moi et j’adorais l’asticoter avec mes histoires à dormir debout.
Quelle drôle d’idée d’aller s’exiler en Savoie ! Et puis, il doit y faire tellement froid !
Quoique, j’ai entendu dire qu’elle était partie pour un beau bûcheron.
Ce qui est d’une banalité affligeante selon moi !
À quoi bon ces milliers de soutifs, brûlés par ces milliers de femmes, si on en revient encore et toujours à l’idée primitive qu’elles doivent tout quitter pour un mec ?
Pourquoi lui n’est-il pas allé vivre à Paris ?
Certains membres de la ligue des défenseurs de pénis diront que c’est parce qu’il n’y a pas assez d’arbres dans la capitale. Mais moi, je n’y crois pas une seconde ! En bordure de Paris, du côté de Versailles, il y en a plein ! Je le sais, je suis allée à Center Parc, l’année dernière, alors qu’on arrête de me prendre pour une idiote ! Il devait simplement lui paraître plus logique de faire venir cette pauvre et douce Sophie au bout du bout du monde, que même le Yéti a déserté, car il y faisait trop froid !
Le plus pathétique, dans cette histoire, c’est qu’elle ait accepté.
À croire que les femmes n’ont toujours pas compris que l’amour, ce n’est bien que dans les livres et à la télé !
Dans la vraie vie, « ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants » est le plus souvent suivi de : « puis ils divorcèrent et burent beaucoup trop de margaritas ».
Je secoue la tête, dépitée : c’est tout de même incroyable que des siècles d’évolution n’aient pas été suffisants à l’apprentissage des sentiments par les humains, non ?
Bref, revenons-en à Marie. Elle est jeune, charmante et tellement gentille que ça me fait presque mal au cœur de l’appeler à 3 heures du matin pour lui parler de mes romans. J’insiste sur le « presque », car ma créativité n’attend pas !
Je lis l’intitulé du mail :
Recueil de nouvelles — Salon du livre Paris


Voilà qui ne vend pas de rêve du tout !
Les éditeurs manquent toujours cruellement d’imagination pour l’objet de leurs messages. Ils devraient faire des brainstormings pour ça. Ils font beaucoup de réunions… beaucoup trop, en fait. Chaque fois que j’appelle, ils sont tous en réunion !
Mauvaise idée, donc, le brainstorming…
Peut-être une formation ? « Comment rendre l’objet de vos mails attractif » ou encore « Objet de mail : savoir donner envie en 10 leçons »…
Je note sur mon carnet de penser à en parler à Marie, cette nuit. Je sens que ça peut être un bon sujet de conversation nocturne.
Bon, sinon, c’est quoi, le thème, cette fois ? Car la véritable question est là, le thème !
Chaque année, on nous en donne un en rapport avec le Salon lui-même, l’actualité, ou qui n’a pas grand-chose à voir avec aucun des deux, mais qui convient à tous les styles. Ensuite, les auteurs de la maison d’édition doivent rivaliser d’imagination pour les nouvelles qui paraîtront dans le recueil collectif à l’occasion du Salon.
Exercice compliqué pour moi, car le format est court, et je suis obligée d’écrire une histoire sans tueur en série, ni meurtre, ni agent secret… En outre, drame incommensurable dans ma pauvre petite existence, je ne peux tuer personne !
Or, moi, j’aime torturer mes personnages ! Mais Sophie ne voulait jamais !
Je chouine un instant, avant de sourire.
Sophie n’est plus là et c’est la toute gentille Marie qui a écopé du bébé !
Donc, à moi la liberté créative ! Je sens déjà que ça va être épique, sombre, torturé, sexy et carrément fou !
Je double-clique sur le mail, qui s’ouvre. Je tapote sur mon bureau pour simuler un roulement de tambour et lis :
Cette année encore, le recueil de nouvelles publié à l’occasion du Salon du livre de Paris…


Blabla… On s’en fiche !
… le thème du prochain recueil est « 40 ».
Euh… Non, mais… c’est une blague ?! « 40 » ! Quarante quoi ?!
Je lis, relis et me dis que la petite Marie est une coquine qui cache bien son jeu.
Elle me lance un défi, c’est évident… Ou pas !
Réflexion faite, je ne suis pas certaine que ce soit elle qui décide de ce genre de chose…
Il doit y en avoir des réunions, puis d’autres et encore d’autres, pour en arriver à ce résultat !
Dans tous les cas, la conclusion est la même : ce thème est nul !
Qu’est-ce que je vais bien pouvoir trouver, moi ?
Je me masse les tempes, me triture les méninges, qui démarrent au quart de tour. Je me sens glisser du côté sombre du désespoir, mais me redresse rapidement, roule des épaules et déclare tout haut :
— Lisa Jourdan ne baisse jamais les bras face à un défi. Never…
Je prends un air concentré et, tel un marin le regard rivé à l’horizon, je fais face en me dirigeant vers ma cuisine d’un pas décidé.
J’attrape la bouilloire, ouvre le capuchon, vide l’eau pleine de calcaire qui y reste, puis la remplis, avant de la mettre à chauffer.
Je pourrais faire un truc carrément salace, genre « Aliza et les quarante mercenaires »…
Hum… quarante mercenaires, ça fait un peu beaucoup… Elle finirait la nouvelle sacrément mal en point, la pauvre ! Après ça, pas certaine qu’elle puisse marcher encore droit ! Je sors ma cuillère à thé de ma tasse et jette les feuilles humides à la poubelle. Je décolle les dernières avec les doigts, en continuant de réfléchir au thème.
Je pourrais aussi écrire l’histoire d’un diabétique qui décède après avoir ingurgité quarante morceaux de sucre.
Mouais, j’ai peur que ça fasse trop déjà-vu…
En plus, le format est trop court pour exploiter à fond la thématique.
Je retourne à mon bureau inscrire tout de même l’idée dans mon carnet. On ne sait jamais, je pourrais en faire une sorte de thriller pour diabétiques. On oublie bien trop souvent ces pauvres gens que le Nutella peut tuer. Car, oui, le Nutella tue !
Je note cette phrase, que je surligne, et ajoute une petite annotation : « Titre thriller diabétique ».
Parfois, je me dis que si je devais écrire toutes mes idées de romans, je n’aurais pas assez d’une vie…
Le fil de mes pensées s’arrête lorsque j’aperçois un âne bouloter mon rosier. Je cours jusqu’à la porte d’entrée et me retrouve nez à nez avec l’animal.
— Mais bon sang, c’est pas vrai !
Je le pousse en hurlant, pour qu’il quitte mon parterre de fleurs.
Sauf qu’il s’en fiche complètement. Je tente alors de le faire décamper avec les fesses, mais j’ai les pieds qui glissent et ça ne fait pas plus avancer les choses. Il ne bouge pas d’un poil. D’un poil !
Je me félicite intérieurement de mon jeu de mots pourri et retente ma chance avec la bête vorace.
— Bien le bonjour ! me salue un homme en combinaison verte.
— Je vous ai déjà dit de ne pas garer votre âne devant chez moi, il me semble !
Saleté de village écolo !
Pourquoi n’ont-ils pas de camions et autres véhicules à moteur, comme tout le monde ?
Non, il faut un ramassage scolaire genre La Petite Maison dans la prairie et des éboueurs avec des ânes !
Vive Vendargues !
En fait, j’adore vivre ici, à quelques minutes des champs de melons, de la plage, avec le soleil quasiment toute l’année. Mais je n’aime pas les ânes qui mangent mes fleurs, chaque fois que j’ai le dos tourné !
— Avec toutes mes excuses, madame, dit le type, avant d’appeler l’animal, qui ne bouge pas.
— Tu devrais y aller, Quignon… Ce serait dommage de finir en saucisson ! je lance, en jetant un regard mauvais à l’éboueur, qui finit par tirer la sale bête hors de mon allée.
J’entends marmonner son propriétaire, mais ne relève pas.
De toute manière, je vais envoyer un courrier à la mairie, j’en ai marre de changer mes rosiers toutes les semaines.
Et puis, ma dernière plainte a plutôt bien fonctionné. Le souvenir de son contenu m’arrache un sourire de grande sadique. Bon, c’est vrai que j’ai menacé d’écraser les collégiens qui attendent le ramassage scolaire au bout de la rue avec un tracteur, s’ils ne mettaient pas l’arrêt ailleurs. Ça a été efficace, puisque l’arrêt en question a été déplacé !
On va éviter de révéler que je n’ai pas de tracteur, par contre ! Je profite d’être dehors pour récupérer mon courrier.
Facture, facture, pub, enveloppe couleur crème…
Je regarde cette dernière, intriguée, la tourne, la retourne, la soupèse.
On dirait une invitation à un mariage…
Je fais un tour mental des personnes de mon entourage qui pourraient me l’avoir envoyée, mais rien ne me vient.
Je hausse les épaules et rentre chez moi en repensant au sujet de ma nouvelle.
Et si j’écrivais une romance érotique avec un extraterrestre affublé de quarante bras…
Euh… ou pas ! Allez Lisa, essaie encore, tu peux mieux faire !
Je jette le courrier sur le comptoir multicolore de ma cuisine, sauf l’enveloppe couleur crème.
— Alors, qui c’est qui va avoir besoin d’un avocat spécialisé en divorce dans cinq ans ?
Bruit de tambour… Puis je reste immobile une seconde, l’invitation à la main. Il faut vraiment que j’arrête avec cette manie.
C’est un peu bizarre…
Bizarre, mais drôle. Et puis, je suis toute seule, après tout, j’imite le tambour si je veux !
Je hausse les épaules à cette remarque et lis enfin le carton.
Je regarde, re-regarde le nom…
— La vache, celle-là, je ne l’ai pas vue venir ! je m’écrie, les yeux grands ouverts.
Je tourne, retourne, re-retourne l’invitation et me demande ce qui me surprend le plus : d’être invitée ou… d’être invitée ?
Sophie se marie et, en plus, elle m’invite !
Non que je n’aie pas envie d’y aller, bien au contraire, je suis écrivain, par définition aussi curieuse qu’une fouine. Mais j’avoue qu’après tout ce que je lui ai fait subir, je suis très étonnée.
Peut-être que mes appels téléphoniques dans la nuit, le harcèlement par mails, SMS et autres lui manquent…
Serait-elle masochiste ?
C’est une possibilité…
Je retourne à mon calepin et note : « Idée cadeau mariage Sophie — fouet/menottes ».
J’entends le clic de la bouilloire électrique qui m’indique que mon eau est chaude, et retourne dans la cuisine. Je mets quelques feuilles de thé à la menthe dans ma cuillère et touille en regardant le carton.
La petite sauterie aura lieu en Savoie cet été. Heureusement, parce qu’en hiver, je n’y serais pas allée. Ma curiosité suit les courbes ascendantes et descendantes de la température !
J’exulte déjà.
Les mariages sont une sorte de triangle des Bermudes, un monde étrange où, le temps d’une soirée, tout peut arriver, ou — pire — rien ne peut se passer…
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